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Lyon Capitale – 15 mai 2025 

 
Photo montage des futurs quais de Saône @ Métropole de Lyon 

Terrasses de la Presqu’île à Lyon : les travaux 
reprennent, la livraison du quai bas (encore) 
reportée 
  15 mai 2025 À 11:58 - Mis à jour À 12:55  

  par Nathan Bigué  

Le projet des terrasses de la Presqu'île, dont les travaux ont été arrêtés en 
avril 2024, va pouvoir reprendre. Une partie - mais pas le quai bas - sera 
livrée à l'été 2025. 

Stoppés en urgence en avril 2024 après l'affaissement du mur de rive plongeant dans la Saône, les travaux des 
terrasses de la Presqu'île de Lyon, au niveau du secteur Saint-Antoine, ont repris sur les 
parties intermédiaires et les parties hautes du site, annonce la Métropole de Lyon, ce jeudi 15 
mai. 



Les Terrasses de La Presqu'Ile, mai 2025 @Lyon Capitale 

Les Terrasses de La Presqu'Ile, mai 2025 @Lyon Capitale 

Une rallonge financière de 2,1 millions d'euros 
Pour rappel, ce chantier, lancé en 2023, coupe la promenade le long de la Saône entre la 
passerelle du Palais-de-Justice et la fin du quai de la Pêcherie. "Selon le planning prévisionnel, 
les travaux de confortement définitif du mur de rive pourront être réalisés à partir de l'été 2025, 
puis les travaux d'aménagement du quai bas pourraient reprendre du Nord vers le Sud pour une 
livraison estimée au printemps 2026", précise la collectivité dans un communiqué. Les travaux 



sur la terrasse intermédiaire, eux, ont repris en mars derniers et se poursuivront jusqu'à fin 
2025. L'aire de jeu sera rendue début juillet. 

Ce projet, qui doit offrir continuité piétonne jusqu’à l’île Barbe en bord de Saône, est financé à 
hauteur de 17,6 millions d’euros par la Métropole et de 2,4 millions d’euros par la Ville. 
L'ensemble des travaux de confortement, nécessaires pour assurer la reprise du chantier, 
nécessite un coup supplémentaire à hauteur de 2,1 millions d'euros. 

Enfin, c'était une inquiétude mais la Métropole l'assure : l'aménagement au quai Saint-Antoine 
permettant d'accéder à la future navette fluviale, reliant Confluence à Vaise, sera bien réalisé 
avant le 18 juin, date de mise en service de la Navigône. 

 

 
Le Progrès – 16 mai 2025 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



La Tribune – 15 mai 2025 

Terrasses de la Presqu’île : après l’arrêt du chantier, de nouvelles dates annoncées 
David Gossart - 15 mai 2025 

   

Le projet de réaménagement des quais de Saône avait été interrompu par l'aƷaissement d'un mur côté Saint-Antoine. 

 
Vue d'ensemble des futures Terrasses de la Presqu'île. © Wilmotte @ associés / Grand Lyon 

La Métropole annonce une bonne nouvelle : les travaux des Terrasses de la Presqu’île, au niveau 
du secteur Saint-Antoine, vont pouvoir reprendre après une période d’arrêt lié à l’affaissement 
du mur de rive plongeant dans la Saône. 

Dès cet été, la terrasse intermédiaire sera livrée, et la halte fluviale sera accessible pour la mise 
en service de la navette Navigône le 18 juin. Par ailleurs, dans le cadre du projet art public des 
Rives de Saône, une œuvre d’art de Philippe Ramette viendra s’installer sur le belvédère. 

Sur une surface de 2 hectares, du pied de l’église Saint-Nizier à la Saône et de la place d’Albon à 
la passerelle du palais de justice – Pierre Truche, l’objectif est de retrouver le bas-port 
d’autrefois avec un jardin fluvial de 8500 m2 et une terrasse intermédiaire de 1200 m2, protégée 
des crues décennales et accueillant une aire de jeux pour les enfants, annoncée pour juillet. 

Les travaux d’aménagement du quai bas pourraient être livrés au printemps 2026. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le Progrès – 15 mai 2025 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



La Tribune – 14 mai 2025 

Stationnement payant en août à Lyon : « Une mesure incohérente et injuste » pour 
l’opposition 
Julia Paret - 14 mai 2025 

   

À partir du mois d'août, le stationnement à Lyon ne sera plus gratuit. L'opposition monte au créneau et dénonce une 
mesure injuste. 

 
© Tom Augendre 

Alors qu’elle était l’une des rares villes de France à la pratiquer encore, la Ville de Lyon a annoncé 
ce lundi 12 mai la fin du stationnement gratuit pour les véhicules en août. À compter du mois 
d’août, les propriétaires de grosses voitures (déjà majoré) se verront quant à eux appliquer une 
hausse de 50 centimes par tranche horaire pour se garer. 

A un an des élections municipales de 2026, il n’en fallait pas moins pour que l’opposition monte 
au créneau. Thomas Rudigoz, chef de file Renaissance interroge dans un communiqué : « Grégory 
Doucet, sait-il que tous les Lyonnais ne partent pas en vacances ? ». « À rebours de la solidarité et du 
bon sens social, la majorité écologiste choisit d’alourdir le quotidien de celles et ceux qui n’ont pas les 
moyens de partir », poursuit-il tout en dénonçant des mesures qui : « révèlent une conception 
injuste de l’écologie politique, qui pèse sur les plus fragiles au lieu de les accompagner ». 

Quant au PRG (centre gauche), si le groupe affirme soutenir les Écologistes dans le 
« développement des modes doux et des transports en commun », ils estiment que la fin de la 
gratuité du stationnement en août est « une mesure incohérente et injuste » pour deux raisons. 
D’abord car « la justification du stationnement payant pour favoriser les rotations de véhicules ne peut 
s’appliquer au mois d’août où les places libres du fait des départs en vacances sont beaucoup plus 
nombreuses » et ensuite car « le stationnement payant a déjà fait l’objet d’une réévaluation des tarifs 
déjà conséquente dans un passé récent ». 

 

 

 

 



Le Progrès – 12 mai 2025 

 
Le Progrès – 13 mai 2025 

 



Le Progrès – 17 mai 2025 

 
 

 

 

 



Le Progrès – 14 mai 2025 

  



Lyon Capitale – 13 mai 2025 

 
Les aƸches « Doucet m’a tuer ». (@Generation Aulas) 

"Doucet m'a tuer" : le maire de Lyon ciblé par des 
aƸches collées en centre-ville 
  13 mai 2025 À 16:34 par Nathan Bigué  

Plusieurs affiches "Doucet m'a tuer", contre le maire de Lyon donc, ont été 
placardées sur les vitrines de commerces fermés en Presqu'île, ce mardi 13 
mai. 
"Doucet m’a tuer, fossoyeur des petits commerces". Ce mardi 13 mai, des affiches portant cette 
inscription ont été collées sur de nombreuses vitrines de commerces fermés en Presqu'île de 
Lyon, dans les 1er et 2e arrondissements. Ce message reprend ainsi l'inscription "Omar m'a 
tuer", en référence à l'assassinat de Ghislaine Marchal en 1991. 

Depuis plusieurs mois, de nombreux commerçants en colère se font entendre et déplorent 
leurs conditions de travail, pointant notamment du doigt les problèmes d'accessibilité des 
commerces causés par les travaux, la mise en place à venir de la Zone à trafic limité (ZTL) ou encore 
la suppression des places de stationnement. 

Génération Aulas, le collectif de soutien à l'ancien président de l'OL Jean-Michel Aulas, 
probable candidat aux municipales en 2026, en a profité pour tacler de nouveau les 
écologistes. "La politique de décroissance de Grégory Doucet et Bruno Bernard tue nos 
commerçants", écrivent ses représentants. 

Cet acte n'a pas revendiqué et on ignore, pour l'heure, s'il s'agit d'un acte isolé ou d'une action 
groupée. 
 

 

 

 



Le Progrès – 16 mai 2025 

 

Les motards en colère manifesteront ce samedi 
contre les ZFE 
  12 mai 2025 À 08:53  par La Rédaction  

La fédération française des motards en colère annonce une mobilisation ce 
samedi 17 mai contre les zones à faible émission. 
Les motards veulent faire entendre leur voix et dénoncer les zones à faible émission à Lyon. Dans un 
communiqué de presse, la fédération française des motards en colère (FFMC) annonce une 
mobilisation ce samedi 17 mai sur la place Bellecour à partir de 14h. Une manifestation "contre les zones 
à faible émission, mesure d'exclusion, mesure antisociale". 

La FFMC est soutenue dans cette initiative par le collectif des défenseurs de Lyon et du Grand Lyon. 
Ce mouvement qui se dit apolitique, réuni une trentaine d'associations et collectifs de riverains et 
dénonce depuis plusieurs mois les projets d'aménagement de la Ville et de la Métropole de Lyon. 



Actu Lyon – 15 mai 2025 

Lyon. Il distribuait gratuitement des cadeaux totalement 
illégaux sur les terrasses 
Un homme a été arrêté en flagrant délit ce mardi 13 mai 2025, alors qu'il distribuait ses 
échantillons de produits illicites en pleine rue dans le centre-ville de Lyon. 

Par Julien DamboisePublié le 15 mai 2025 à 
16h30 

Le centre-ville de Lyon a été le théâtre d’une 
opération un peu spéciale, ce mardi 13 mai 2025. 
Un individu a arpenté les rues du quartier 
de Perrache, dans le 2e arrondissement, afin 
de distribuer des échantillons de produits 
illégaux directement à des clients installés à des 
bars. Il a fini par être stoppé net par 
des policiers envoyés en urgence.  

 

Un bar de la place Carnot dans le centre-ville de 
Lyon. (©Ludivine Caporal/actu Lyon) 

Distribution de drogue en Presqu’Ile 
Un dealer a arpenté les rues du quartier de Perrache, dans le 2e arrondissement, afin de distribuer des 
échantillons de drogue directement à des clients installés à des bars. Il a fini par être stoppé net par des 
policiers envoyés en urgence.  

Mardi en fin de journée vers 21 h 30, les clients en terrasse de bars de la place Carnot ont eu la visite d’un 
dealeur, ou au moins d’un rabatteur. Un individu seul, qui allait de table en table pour proposer de l’herbe 
de cannabis. 

Selon nos informations, le mis en cause donnait de petits pochons remplis d’un peu d’herbe à ceux qui 
acceptaient de flasher un QR code avec les indications pour acheter en plus grande quantité sa drogue. 

Une scène qui s’est déroulée dans plusieurs établissements, avant que la police ne soit appelée par 
un gérant médusé. 

Intervention en urgence 
Alertée, la direction interdépartementale de la police nationale (DIPN) du Rhône a déployé des moyens 
pour stopper le cheminement du dealer. 

L’équipage des forces de l’ordre a rapidement interpellé l’individu, toujours en possession de quelques 
sachets. La quantité saisie reste pour le moment inconnue. 

L’auteur, âgé de 20 ans, était déjà défavorablement connu des services de police, selon une source 
sécuritaire. Placé en garde à vue, il devait être présenté ce jeudi devant le parquet de Lyon en vue d’un 
jugement en comparution immédiate. 

Du déjà-vu 
La scène, bien que très surprenante et montrant que les trafiquants utilisent des techniques commerciales 
rodées, n’est pas une première dans la capitale des Gaules. 

En 2019, déjà, un couple avait laissé des pochons de cannabis sur les tables de bars de la 
place Sathonay dans le 1ᵉʳ arrondissement. On retrouvait là encore toutes les instructions pour se faire 
livrer à domicile de l’herbe à « 8 euros le gramme ».  

 

 



Le Progrès – 17 mai 2025 

 
  



Lyon Capitale – 13mai 2025 

Lyon : l’orgue de l’église Saint-François-de-Sales 
restauré d'ici la fin 2027 
  13 mai 2025 À 17:25  par Nathan Bigué 

La Ville de Lyon a entamé, fin 2024, les travaux de restauration de l'orgue 
Cavaillé-Coll de l'église Saint-François-de-Sales. 

Classé au titre des monuments historiques 
depuis 1977, l'orgue Cavaillé-Coll de l'église 
Saint-François-de-Sales, dans le 2e 
arrondissement de Lyon, connaît des travaux 
de restauration qui se poursuivront jusqu'à la fin 
2027. Cet orgue de 45 jeux répartis sur trois 
claviers et un pédalier avait seulement 
bénéficié jusqu'à présent de "quelques 
relevages et interventions conservatoires", 
explique la Ville de Lyon. 
L'opération de restauration, estimée à 1,6 
million d'euros, dont 475 000 financés par 
l'État, doit permettre à l'instrument "de 
retrouver son harmonie d’origine et ainsi 

conserver une pièce patrimoniale majeure", 
détaille Sylvain Godinot, adjoint au maire de 
Lyon, en charge de la transition écologique et 
du patrimoine. 

Plusieurs partie de l'orgue sont donc 
démontées pour être restaurées ensuite en 
atelier. Le remontage des pièces et les 
travaux sonores concluront la restauration de 
l'orgue, menée par la Ville de Lyon dans le 
cadre de la 4e Convention Patrimoine (2019-
2024). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le Progrès – 15 mai 2025 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Véronique Gagès, fille de l’architecte lyonnais : « René Gagès a toujours 
cherché à lier urbanisme et architecture » 
David Gossart - 12 mai 2025 

   

La fille de l’architecte lyonnais du Centre d’échanges de Perrache travaille activement à la préservation de 
l’héritage du travail de son père. 

Véronique Gagès, la fille de l'architecte lyonnais René Gagès est elle aussi architecte © David Gossart 

Comment percevez-vous les travaux du Centre d’échanges de Perrache conçu par votre père, qui 
viennent de commencer ? 

Véronique Gagès : « Avec le projet Ouvrons Perrache, je ne vois pas bien le sujet, je ne vois pas bien ce 
qu’on “ouvre”. Sachant que la première coupure de la liaison nord-sud de la Presqu’île c’était la gare de 
Perrache. La deuxième, c’est l’État qui a voulu connecter l’A6 et l’A7 sur le cours de Verdun, avec ce que 
l’on connaît comme trauma urbain. Le Centre d’échanges (CELP) arrive, lui, comme un concept novateur 



qui n’existait ni en France ni en Europe. Il devait intégrer ce trauma, les mobilités existantes et en créer de 
nouvelles. Mon père a travaillé avec son équipe d’architectes et a produit un concept qui a donné une 
forme architecturale, urbaine, issue de ces fonctions d’échanges. On venait de l’étranger pour voir cet 
équipement futuriste ! Et de là sont nés les pôles d’échanges. 

Ce sont surtout les Lyonnais qui n’ont pas su apprécier l’ouvrage ? 

Pas forcément les Lyonnais ni les utilisateurs extérieurs, mais plutôt des personnes dites d’influence, une 
presse paresseuse avec des copiés-collés répétant toujours les mêmes propos injurieux et stupides 
comme “le monstre de béton”. Pour revenir au programme d’aujourd’hui, c’est un changement de 
modèle économique. Il aurait été intéressant que la Métropole réfléchisse à une transformation porteuse 
de futur. On va finir avec une boîte plutôt clinquante, les détracteurs seront contents. 

Cela dénature-t-il le travail d’origine ? 

Très tôt, René Gagès a toujours considéré que le CELP avait la capacité de se modifier, que le transformer 
n’était pas le problème. Mais pour quelle transformation ? 

La perception négative du CELP le touchait, le blessait ? 

C’est surtout l’incompréhension, les raccourcis historiques, le manque de culture sur le sujet qui le 
touchaient. Peu de gens à l’époque voulaient se “coltiner” ce grand point d’interrogation après le passage 
de deux autoroutes. 

Il s’est justement souvent « coltiné » des sujets, comme les barres UC (unités de construction) de Bron, 
qui n’ont pas toujours attiré les regards favorables au fil du temps… 

Alors qu’en fait, les unités de voisinage de Bron-Parilly en 1954 ont été le premier chantier industrialisé 
de France, et aussi un manifeste. Ce grand ensemble s’est implanté sur des champs. L’autoroute est 
arrivée après, ce n’est pas la faute de l’architecture. Beaucoup de communautés différentes y vivaient, 
c’était assez exceptionnel. Après, il y a eu des interventions sur l’architecture à la demande des 
gestionnaires. René Gagès n’a pas été interpellé. Ils ont fermé des loggias, des balcons et puis, 
récemment, une grande partie a été détruite. Des décisions violentes. 

L’immeuble Le Highway, quai Fulchiron, au cœur de la rocade vers le tunnel de Fourvière, est un autre 
exemple de projet audacieux, aux fortes contraintes… 

Mon père a toujours répondu aux défis et a toujours cherché, le plus souvent possible, à lier l’acte 
d’urbanisme et l’architecture. Pour lui, ce n’était pas uniquement “je fais mon objet”. Ce qui est 
intéressant dans Le Highway, c’est le projet urbain à son échelle, avec des bureaux, un gymnase de 
quartier, une place publique et des logements. Le point de départ était de finir le quartier de la 
Quarantaine en créant une entrée remarquable. Avant, c’était un no man’s land avec une boucle 
autoroutière comme contrainte, et une deuxième : la découverte fortuite des vestiges funéraires de la 
basilique Saint-Laurent de Choulans. 

Comment définir René Gagès, c’était un moderniste qui dialoguait avec le brutalisme ? 

Il faisait partie de ces architectes acquis à la pensée moderniste. Mais en trouvant son propre langage et 
son écriture au fil de ses projets, tout en étant ancré dans deux actes indissociables : l’urbanisme et 
l’architecture. La multifonctionnalité a aussi toujours été importante pour lui. Il proposait un montage de 
programmes publics et privés, comme c’est le cas avec l’immeuble Galaxie à la Part-Dieu (bureaux, 
parking en aérien, poste de quartier et tri postal). 

Quand le Centre Pompidou a-t-il créé le fonds Gagès ? 

En 2000. C’est Jacques Rey, architecte au sein de l’atelier René-Gagès, qui, à l’occasion d’une rencontre à 
Lyon avec Frédéric Migayrou, directeur adjoint du Centre Pompidou, lui a suggéré de le rencontrer. 
Migayrou a découvert un homme et une œuvre. 

Est-ce qu’il y a un regret vis-à-vis d’un éventuel manque de reconnaissance du travail de René Gagès ? 

Il n’était pas dans cette posture : qu’on se souvienne de lui, ce n’était pas sa préoccupation. Il a par contre 
financé à compte d’auteur deux livres retraçant sa carrière. Il faisait son métier passionnément, à sa 
manière. Il n’est pas inconnu non plus. 

Craignez-vous que son héritage soit petit à petit déconstruit ? 



Le Centre d’échanges est pour moi l’exemple de la déconstruction, de la destruction plutôt. Pour d’autres 
réalisations, ce n’est pas la même démarche, mais ce sont des bâtiments moins complexes. 

Aujourd’hui, vous faites acte de préservation de la mémoire de votre père en travaillant à l’inscription 
du Highway au Patrimoine architectural du XXe siècle… Pour éviter qu’on le dénature ? 

Oui, car il y a les réglementations comme la performance énergétique des bâtiments. Il répond 
imparfaitement à ces exigences. Une labellisation permettrait de jeter sur lui un regard bienveillant. C’est 
une réalisation originale, faite de courbes et contre-courbes qui expriment le mouvement, un bloc de 
pierre sculpté. Par contre, la réalisation en 1965 des logements à Meximieux pour les salariés d’EDF, 
étudiés par Gabriel Roche au sein de l’atelier Gagès, fait l’objet aujourd’hui de l’attention du maire et de 
ses adjoints, conscients de la valeur de ce patrimoine. 

Quelle est cette valeur ? 

C’est un fragment urbain, l’inverse des lotissements standardisés, du “produit pour habiter”. Je ne crois 
pas qu’il y ait eu beaucoup d’expériences de ce type dans la région. La Ville de Meximieux a protégé cet 
ensemble urbain dans le PLU, et souhaite aujourd’hui le labelliser. Ce sont des maisons individuelles 
groupées, un “lotissement” intelligent, d’une facture architecturale de qualité, un témoin de l’époque 
moderne. Ce serait une belle chose qu’il soit classé. C’est important de respecter cet ensemble et de le faire 
avec précaution. » 

 

La bio express de René Gagès 
21.05.1921 : Naissance à Lyon. 

1954-1960 : Création de la cité de Bron-Parilly, de la piscine et de la poste de Caluire. 

1976 : Achèvement du Centre d’échanges de Perrache. 

1980-1985 : Création de l’ensemble Galaxie à la Part-Dieu. 

03.02.2008 : Décès à Bron. 

 

Mon déjeuner avec Véronique Gagès 
Nous atterrissons assez naturellement aux Parrapentes, voile cachée en retrait de la place 
Rouville. Véronique Gagès habite tout près. La famille a de tout temps été croix-roussienne. « Je suis dans 
les Pentes depuis 1986, mon père était croix-roussien et très attaché à la Croix-Rousse. Il est né dans le 4e, rue 
Josephin-Soulary. On s’est déplacés petit à petit, mais jamais au-delà du 4e ! Mon père a construit l’immeuble 
d’angle avec la montée des Esses dans les années 1950. On a vécu là, au dernier étage, pendant 
longtemps ! », sourit la Lyonnaise, elle aussi architecte. Qui conserve la dent dure, regrettant en 
passant « l’absence de culture des élus, maîtres d’ouvrage » et le manque de « reconnaissance patrimoniale. Ce 
n’est pas la ligne aujourd’hui. Collomb, lui, voulait marquer son histoire. Confluence, ce n’est pas non plus le plus 
génial des projets. Pour moi, le musée des Confluences est un crime. Une confluence c’est rare, on en prend soin. 
Il y avait plus intéressant dans les projets proposés ». 

Elle avait repris l’agence René-Gagès en 1991, avant de la transformer en Granit Architecture dans les 
locaux mêmes de l’atelier originel, où elle endossera ensuite la casquette d’architecte programmiste 
avant de se mettre à son compte. Granit a notamment réalisé à Chamonix le parking Saint-Michel et le 
musée des Cristaux pour lesquels elle a été primée. Une ville au pied du mont Blanc chère à la famille 
Gagès. Où l’architecte de père a vécu et a œuvré à la croisée des chemins et dans l’effervescence d’un 
profond renouveau de l’architecture. 

« Mon père emmenait Le Corbusier en voiture quand il faisait son chantier à Éveux (le couvent Saint-Marie de 
La Tourette, NDLR), il l’a côtoyé de très près. Il a voyagé avec lui en Inde, à Chandigarh. Et il a eu comme 
directeur d’études pour son diplôme Tony Garnier ! » 

 
 



En images. L’Opéra de Lyon ouvre ses coulisses aux visiteurs 
Julien Duc - 13 mai 2025 

   

 
© Pierre Ferrandis 

Entrez dans la danse ! Comme chaque mois de mai, l’Opéra de Lyon ouvre ses coulisses aux visiteurs pour 
l’événement national Tous à l’Opéra. Le temps d’une journée, les Lyonnais peuvent découvrir l’envers du 
décor et les secrets de fabrication des spectacles avec un programme inédit d’ateliers participatifs, de 
visites et de rencontres. 

Moment fort sur la place Louis-Pradel, où petits rats et grands curieux ont été invités à une classe de 
danse en plein air, guidée par le maître de ballet Raúl Serrano Núñez et les danseurs et danseuses de 
l’Opéra. Un moment suspendu au cœur de la ville, entre arabesques, tutus et baskets. 
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